
LE MONDE ILLUSTRE

ou d'émeraude, les violettes, cachées sous l'herbe,
les bouquets d'aubépines dilatés par les premiers
rayons du jour, s'ouvrent comme des encensoirs, et
répandent dans les airs leur suave parfu m. Le
soir tout se tait, tout est endormi sous la feuillée,
les grands bois alors ressemblent à (le mystérieux
sanctuaires où l'homme ne peut pénétrer' sans êtreq
saisi d'une crainîte religieuse. D)ans l'ombre des
grands arbres, la lune projette une lueur pâle,g
conmme celle df'une lampe de sanctuaire, et dlans lei
silence de ces voûtes profondes l'on n'entend qup,
la vibration des cloches voisines, qui annoncent la
prière du soir, danis un monastère, sous la forêt.

Derriê'e les vieuxmnuî'sd(e lacîapelle (le ette î'eneè-
rable institution, les religieux, gulé, ressenli-
llent à les onil)res danîs la nuit. L'un ('eux sur'tout,
vénérable vieillard, cou rbé et blanciii avant l'âge,
prie avec émiotion, coinmre prienît ceux qui souffrent
et qui ont foi en Dieu. Lor'sque, bien longtenmps
après, il se releva, son visage avait repris sa sereni-
té, et deux larmmes, pourtant, perlaient au b)ordl de
ses paupières. Il songeait au passé, et cette prièr'e,
(ite avec tant (le ferveur, demandait grâce pour
son fils deventu so(urd( la voix (lu devoir et de la
nature. Cinq ans auparavant,' ce mialheureux
l'avait renié, (et l'avait hionteusemnent chassé (le sa
demeure. Loin d'appeler la mialédictioni (e l)ieu
sur' cet enfant denaturé, le noble vieillardl innplorait
le ýSeignur <le pardonner co(mnme 1il pardlonnmait, (t
à toutes les fois qu'il passait devanit la statuette
(le Notr'elDameî, qui reposait dans unîe niche fleur'-
rie, il la priait pour' le mialheureu x cgaré.

Un jour, apr'ès avoir puisé le nouvelles forces
au pied( le l'autel, ce subllime viîellard, (les lar'mies

pleinî les yeux, les hiabits en lambeau x, abattu par
la faiblesse et par' la faim, pâle comme unn spectre,
s'appuyant sur un bâton noueux, voulut revoir'
enîcore uîne fois cette blanîchiemaisonnuette <lui
l'avait vu naître, et. où s'était écoulée sa jeunesse;
il voulait jeter unî der'nier regard sur HIuble toit
d'où il avait été banni à jaumais par un fils sans
entrailles, qu'il ne cesait, lhélas (lee <'étir. Ce n'est
qu'en se tr'aînanit péniîblement qu'il put y arriver;
après avoir eînbrass<i, danrs un regard r'avi, la

joyeuse masnet, ilseseti poussé par une force
irrésistible, il avait, soif le tendresse, il voulait re-
trouver ce fils qu'il ainmait, et essayer d'attendrir
son ceui' (le pier're, mais il fi'appa inutilemiiet, on
rie lui ouvrit pas. Incapable de retourner sur' ses
pas, brisé par l'émo(tion et la lassitudle il tonmba
commnne une masse inerte devant la por'te. Plus
tar'd, soli fils aî'îiva, <'un pas <îue l'ivresse alour-
dissait ; il reconnut son vieux père et loin le s'at-
tendriri il se répandlit eni horribles blasphèmes, Sans
songrer a demnandler le pardon <îue le saint vieil-
lard lu1 i aur'ait si volontiers accoîrdé, il le repoussa
<lu pied, voyant qîu'il ne relîuait plus il le traîna
sur' la grande route où il l'abandonna. Cependant,
ses yeux se r'eposèrent, une fois de plus, sur la
douce figure que la lune éclairait <le sa pâle lumière,
et. rendait si belle et si toucante. Un r'eligieux,
une (le ces admnirables créatures, passant par là fut
émiu le pitié, recueillit le vieillard et le porta au
monastère, où les soins les plus tendres lui furent
prodigués. Quand, plusieurs heures après, il reprendl
connaissance, ses yeux s'emplissent de larmies car
il se souvient, et sa voix tremble pendant qu'il de-
mande à Dieu le pardo<n et la conversion de l'enfant
per'ver's. Pr'ivé de toute consolation ici-bas, le
vicilîlard résolut de se consacrer à Dieu, et de ne
cesser de pr'ier pour celui qu'il aimait encore pas-
sionnémnent.
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Le religieux tressaillit, ses lèvres tremblè'ent,
puis il murmura à haute voix.

-Oh! Dieu de miséricorde, enfin
Et, au même moment, il gravissait les marches

('où il était tomb)é, il y avait déjà longtemps. Mais
son coeur était plein du pardon qu'il allait accor-
der. Le moribond, amaigri et desséché, les yeux
enfoncés dans la tête, et le corps couvert de plaies,
était, on le devine, le fils du saint religieux. Lors-
que le -vieillard souleva le loquet de la porte, le
mourant, (lui depuis nombres (lannées s'était
plonge dans la débauche, proférait d'horribles jure-
ments, ce qui arracha un sanglot de la poitrine lu
noble religieux. En entendant ce bruit, le mori-
bond se retourna, et il aperçut son père pleurant
comme uni enfant, les bras levés vers lui. A son
toiur le fils fut frappé de stupeur, ses yeux s'in jec-
tèrent dle sang, il ileviîît lividle, un sueur froide se
repandit sur son front, et un cri sortit (le sa poi-
trinie---un de ces cris terribles qlui glacet('effroi
et il tomba à la- renverse, les bras tend<us dlans un
momient (le repentir. Le père se précipita vers
son fils et le saisissant dlans une suprême étreinte
lui (lit:

-Je te pal'(onine.
TIl était trop tard.
Le lendlemrain, le père et le fils étaient couchés

dans le cimetière: l'un tué par l'émîotioni et l'autre
fraplxý par le C/aU inu'nt.

ELIE T~s:,fils.

NOTES ET FAITS

Pourquoi les clochers sont-ils surmontés d'un coq?

Les premiers chrétiens, (lit le M1usée des Pan( lls,
avaient pris le coq comîme uiti des emiblèmes de
leur religion et eni particulier de leurs prêtres,
« (lui, (lit saint Eucher, au mileu (les teneèbres (le
la vie présente, s'appliqîuent à annoncer par leur
parole, comme par un chant sacré, la lumière de
l'éternité." C'est pour cette r'aison (îue les clochers
les églises sont ordinairemnent surmiontées d'u n coq.

Le coq rappelait, d'ailleurs, les fautes le saint
Pierre, et généralement on place un coql entre sainlt
Pierre et le Christ. D'ailleurs, le coq est aussi
l"rnmblême de la résurrection.

Une recette de 1573

Voici, à l'usage les dames qui tiennent à con-
server la fraîcheur de leur teint, une recette qui a
servi à leurs grand'mères de 1573. Elle est ('une
composition assez co>mpliquée, niais (lue ne ferait
pas une jolie femme pour réparer des ans l'irrépa-
rable outrage ?

Cette recette est copiée dans un ancieni journal
dirigeant la mnode d'alors et intituleé nsru:iî
pour jeunes, daines. " Je prends premièrement des
pigeons à qui j'ôte les ailes et les pieds, puis de la
térébenthine le Venise ; fleur de lys, oeufs frais,
miel, coquilles le nier dite., porcelaines, perles
broyées et camphre. Je pile et incorpore toutes
ces drog-ues ensemble et les mets cuire dlans le corps
du pigeon, lequel je mets distiller dans un alambic
de verre, au bain-marie. Je mets au dedlans (lu
bec de l'alamîbic un petit tampon de linge où il y a
un peu de musc et d'ambre gris et j'attache le réci-
pient au col de la chappe auquel distille l'eau, la-
quelle après je mets au frais et devient fort bonne
pour rester' jeune et belle."

Ce n'est pas plus difficile que ça.

Une légende indienne

L'origine de la femme, d'après une légendle in-
dienne."

Il fut un temps, dit une légende le la tribu (les

ineonAtanïte, était encore inconnue. Et les sociétés
étaient paisibles' Nulles querelles! nulles guerres!

L'es hommes étaient façonnés de terre séchée
au soleil ; ils vivaier t seuls, hieureux, très lieu-
reux.

Les humains primitifs portaient, à la chûite les
reins, commrîe le singe, une longyue queue, pliante
et souple, couverýte de poils <lo)ux et fins comme la
soie. Ils s'en servaient pour écarter le leurs
flancs les mouches acharnées et innonmbrables. Et
ils s'occupaient aussi (l'en tisser les poils en sa-
vantes tresses, les entr'emêlant de fils d'or et de
couillages.

Mais eni ces hommes si fortunés naquit bientôt
l<r-ueil.lis ren lreuît à oubIlici' et à niiecoinaît le
le r'al-Esprît Le<die'u alors, justenîclît irrite,
mîandlaSonil raind(l'\alit(um et le chiargea d'aller
enlev'er aux hiommies cet. ((riwniellt (dont ils étaienît
si tiers.

L'enivoyé reuniit les [rîdienîs et, leu r ordonna le
trancher cet, applend(ice. Puis il amol<ncela en un
tais toutes ces queues, et, les antimnant d'un souffle
<ivini, il en tira la femme.

Les ind<iens, éîýneî.ellés, s'itnclinè'ýent(dev'ant ce
pr lg. ils bénirent cet être né le leur chair

(lui ler i.était <'îivoyeý ; ils le couvrireit d'orne-
inents, l'enceniserenît, l'adorèrent..

Mais bienîtôt les ilifoî'tuîém, connurent toute
l'étendlue de leur malheuri ! Pour'créer la femme,
ils s'é'taient îep 'ss(*(les de cette q1ueue, leur seule
aî'ine contre l(es moucheserits Pou r comble
d'infortu ne, la femmie prit tow (us ed(éfauts dles alni-
iaUXcqui lýeîit<>tmain el 1 le\ii illmîaie

inconstante. Elle sav-ait (iln(utre, inerveilleuse-
mient se servir de la languIe que la niature' lui avait

dlonné(e et attira bientôt à ses comlpagnionis to>us les
mnaux inia-<iii'bles.

()Il pourquoi îes hioimmes fu rernt-ils orgueil-
leux? Ils auraient pu vivre si hieureux, si lieu-
reux

"Les cuisîiières dlélaienit leur sauce avec des
cuillers le bois. Cela s'appe<lle mnettre des bâtons
dans les <01'

Le champ (les nmneu vr<'s est grand<, niais ce
nWest îrinaupr'ès lu chiampi (les conjectutres.

Si J'étais taili)( <ui', j'aimherais inieux caresser
la cantiniere que battr'e la geié'ale."

Ne confondez pas les gens (le 1peu et les gens
de r-ieu avec les g (î le fuir.

Couper les vivres à une arinîe enrnee ma
toujours paru le comble de la couirtoisie. Poturquoi
pas les lui mnâcher?"

M. CRS. N. BAVER
De Fr.aderick, Md , a 50 *ff n ,tiîrriblement duraint dix
ans et plus, d'abcès et dle plai-8 continuelles à la janubé
gauche. Il dépérissait et dever ait maigre et faible, et
se voyait contraint de se servir d'une cainne t d'une
béquille. Tout ce qu'on peut im8giLer dle unédicamenta.
tion lui fut appliqué, sanîs résultat Fatisfaisant, jurqu'à
ce qu'il commerîçat à prendre de la

SARSEPARELLE DE HOOD
qui produisit une entière guérison. M. Hauer est en
parfaite santé à présent. Des détails complets sur soin
cas seront envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C. 1. boOD & Cie, Lowtll, Mass.

Les PILULES DE HOOD sont les ni illeuies à pren-
dre ap. ès dîner. Elles aidnt la (lig, stirn, 'vér iirent du
mal de tête et de la bile.
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